
Le vent d’automne

Ah! Ce grand vent, l'entends-tu pas ?

L'entends-tu pas heurter la porte ?

A plein cabas il nous apporte 

Les marrons fous, les feuilles mortes.

Ah! Ce grand vent, l'entends-tu pas ?

Ah! Ce grand vent, l'entends-tu pas ?

L'entends-tu pas à la fenêtre ?

Par la moindre fente il pénètre

Et s'enfle et crache comme un chat.

Ah! Ce grand vent, l'entends-tu pas ?

- J'entends les cris des laboureurs,

La terre se fend, se soulève.

Je vois déjà le grain qui meurt,

Je vois déjà le blé qui lève.

Voici le temps des laboureurs.

Pierre Menanteau

Matin d’octobre 

C’est l’heure exquise et matinale 

Que rougit un soleil soudain.

A travers la brume automnale 

Tombent les feuilles du jardin.

Leur chute est lente. 

On peut les suivre 

Du regard en reconnaissant 

Le chêne à sa feuille de cuivre, 

L’érable à sa feuille de sang.

Les dernières, les plus rouillées, 

Tombent des branches dépouillées ;

Mais ce n’est pas l’hiver encore. 

Une blonde lumière arrose

La nature, et, dans l’air tout rose, 

On croirait qu’il neige de l’or. 

François Coppée

La pomme et l’escargot 

Il y avait une pomme 

A la cime d'un pommier ; 

Un grand coup de vent d'automne 

La fit tomber sur le pré ! 

Pomme, pomme, T'es-tu fait mal ?

J'ai le menton en marmelade 

Le nez fendu 

Et l'œil poché ! 

Elle tomba, quel dommage, 

Sur un petit escargot 

Qui s'en allait au village 

Sa demeure sur le dos 

Ah ! stupide créature 

Gémit l'animal cornu 

T'as défoncé ma toiture 

Et me voici faible et nu. 

Dans la pomme à demi blette 

L'escargot, comme un gros ver 

Rongea, creusa sa chambrette 

Afin d'y passer l'hiver. 

Ah ! mange-moi, dit la pomme, 

Puisque c'est là mon destin ; 

Par testament je te nomme 

Héritier de mes pépins. 

Tu les mettras dans la terre 

Vers le mois de février, 

Il en sortira, j'espère, 

De jolis petits pommiers. 

Charles Vildrac


